
MÉLANGES RELIGIEUX, 'SCENTTfQUES, POLIT,IQUES ET LITTÊ RAIRES.

enble cependant, Messieurs, qu'il avait assez bien travaillé pour prouver L'Ecor.---La religion catolique idiote,ennemie des lumire, dec scien.-

divinité. es as ne vyez-votrs pas que tout le monde rt ? G-ands saas ci-
. .d. - . te4z (onc une partie des belles letird, des arts etdes sciences où'ne se soient

ni rA nEraG0O.. disngî'éê queiques-uns: de ses ministres ?

L'E.olier.--Monsieur Villeinain, une religion est-elle nécessaire 1 (I-ci. un riche tableau des grands hommes. q.ue la religion a produit. Puis
M. Vi emain.-l ine parnit que non, car-les pa4sions de quelques hom- er.lier oniiiiiue.)

ies s'accommodent tout uritiSi bien, pour faire le ial, d'une croyance que P'etia pygmées,.osez-vous insulter ces géants i!
d'une impiété. (Mél. nruv.) M. G -'izo.-A la bionne heure. ! mai l'a réforme est encore préférable.

L' Ecolier.-Vous confomndz ln chose avecTabus qu'ener a fait, ce qui CV'est elle qui donna lélan à la liberté individuelle, et qu amena et conserv^a

(st cependant t)ifbérent ; si une choe ne-vant rien, parce que quelques iiu- le droit d'examen ; rêsulînt de la civilisalion qui fit que les hommes qui sa-

chauts s'en necoimimolent pour faire le mal, quelle est celle qui aura quelque (vaientquelqlue chose voulurent enfin penser eux-mémes et pour leur compte.

valeur ? Monsieur Comte, la religion est-elle utile ? (Hi-toire dif la Civil., etc., T le. leçon.)
M. Comte.-La religion bientôt ne sera plus bonne que pour les chien.s. , M. Mlirhelet.-C'est le libérateur de la pensée moderne; par la réforme

aux moeurs simples et austères, Luther remit en marche l'esprit 'humain.
(Coulr.s nu-tonie 92.,

1'Ecolier.:--.-Quel est la neilleure religion ? (lîitrod. des lemb. de Luther.)

M. Quinet.-Nous les accueillons toutes. (Dernière leçon au C'all. de , L. Malter.-Eî Calvin, tout à la fois législateur politique et dictateur

Fr.) religicuix, fit île Génêve la métropole d'un ensernble d'institutions morales et

M. 3oilier.-Toutes ont le m6me prix ou plutôt nen ont aucuns (Thé- littéraires, que d'autres parties ont bien pu imiter, mais rion' pas'éclipser.
or. du Kant, 1 .56.) (Hiýî. île P'Eg., t. 4.. 333 ; t. J. 127.)

U'E.olier.- es-vous du môme nvis, monsiieur Lerminier ? L'Ecolier.-Jl parait, messsieurs, que c'est bien sincèrement que' vous

M. Lermiinier.-Parfiement :le enrdinal et le quaker sont égalPment croyez que la réforme dle Luther et de Calvin a restauré la liberté, donne

chrèens. tColi. le.Fr., Ami île la 8el..S6, 66.) le droit d'examen, haté le progrès des sciences et de la civilisation ? Puix-

L'E.olier.-De orte qu'on ieut être indifféreiment. pnnthéiste avec M. que vous le répétez sains cesse, je vais vous prouver que c'est li tort.

Cousin ; athée avec M Vanini ; matérialiste avec M. Broissaie t Qu'an Luther e. Calvin ont restauré la liberté? En comment donc ? en piosant
peuit, très licitenient, changer à tout u.omerit de religion. é:re catholique à pour principe que l'homme n'a point de libie arbitre ? que, quoique nou'
Rnme, protestant à Genéve, nglican a Londres, turc i Consintinople, par- fiissinns, nous le faisons nécessairerrent et sans liberté aucune (Du Serf, ai-

eia au Bengic ? Qu'on peut -iriurager Dieu ou Undorer ; confesser ou nier bitre)? que Dieu fait tout selon son conseil arrêté ? (Exposition de la foi'.)

la divinité le Jésus-Chrt ? Que le oui et le u-V, on un mol sont la mû- Ils ont établi le droit d'examen et de penser pour son propre compte ; bien,

.ne chose ? Mai- enfin, s'il vous fallait chîi.ir, laquelle préféreriez-vous? mais à condition qu'on pensera comme eux. Savez-vous quelle était la rai-

M. Vilemain.-L'arianisme est plus méthodique. (Nouv. Mél., t. 2, son finale de Luther, dans les disputes : le Je l'entends, disait-il, je le veux,

160.) je l'ordonne ainsi." Calvin en avait une moins douce: " A la toritre; au

L'Ecolier.-El vous, nioncieuir Mir.hlelet ? bûcher! " et Elizabeth, leur di;ciple, avait fait choix de celle-ci: " Regaf-
M. Michelet.-Je crois au Verbe social ; à lui appartient l'avenir ; le dcz s'il n'est pas plus long ou plus court que le lit de fer!"

chistianisme a fhiî son temps. (fntrod. à l'Hist.) Ils ont hâté la civilisa'ion ; en corrompant les mours ; en niant l'eflica-

L'Ecoher.-rt vous, mnsieur Muiter ? cité des Suvres; en permettant d'avoir deux femmes ; en prêchant l'inuti-

M. Matter.-Lo gnosticisme est le pliuu riche. (Ilist. du Gnoat.) lité îles ouvres en criant : Péchons, tuons, commettons inceste, adul:ère
L'Ecolier.-Ne préféreriez-vous pas le nestorianiame? pourvu nue nous ayons la foi, nous serons sauvés.
M. Matter.-Rien ne :.emble plus juste ni mieux fondé que la doctrine de La réforme a donné un nouvel élan aux lettres, aux arts et aux scienccs.

Niestorius. (Ilisi. île l'Egl.. 34.5.) Non, messieurs, l'histoire nous apprpnd, au contraire. que, sans les efforts du

L' Ecolier.-Lc mahottisme ne vous plaira-t-il pas? c atholicisme, elle aurait donné un coup moitel à l'architecture en détrui-

M. Matter.-C'esI la religion la plus pure que puisi-eit recevoir les honi- sant les chefs-d'ouvre du moyen-àge ;
,mes...elle a d'ailleurs dans son sein nutant de membres que le christianisme. A la peinture et à la sculpture, en br:sant les statues et brûlant les images;

(lblîd.. 1. 2, p.3.) A la musique, en l'excluant du culte
UEcolier.-Sauîf 164 nillions de moins. Au raisonnement, en ridiculisant la scolastique;
M. G. Arnouli.-Le Verbe fait chair sera pour moi la révolution fronçai- A la théologie, en ne voulant pas d'écoles ;

se. (Docir. phi'osopi., ISG, etc.) A la ihilnsophie, en y introdnisant le fanatisme«;
L'Ecolier.-Et veua,monieur Quinet, pour laquelle vous étec.rous déter- Aux lettres et aux sciences, en arrêtant l'élan que leur avait donnéPln-

.miné ? vention île l'imprimerie, les grands hommes du temps et la haute protection

M. Quinet.-Si, à toute force, il vou- faut une religion, l'an.our, quand il île Léon X: Dès que Luther eut commencé à dogmatiser, on ne pensa plus
-cet pur, cn est une a sa façon. (Alas., 217.) qu'à disputer. se marier ou se battre.

L'Ecolier.-Je ne crains plus polir la religion catholique ; elle a en vous Vous dites : La réforme parut et le monde pensa ! Dites donc: Ia réfor,

de trop sots ennemis, qui ne s'accordent pas même entre eux ; je désirerais me partît et le monde ne sut plus rien. Quel est le professeur qui apprend

savoir, néanmoins, pourquoi elle n'a pu vous arracher un mot d'éloge I à ses élèves 1 celui qui leur dit : Voilà un livre, lisez et comprenez ; si voue

M. Ferrari.---Prce qu'elle découle de deux épouvantables absurdités ; êtes embarrassés,écoutez le Saint-Esprit ? ou bien cet autre qui leur explique

du péché originel et de l'enf r. (Extrait de Vico, 385, 442.) le livre dans le senR de celui qui l'a écrit et ajoute en finissant : Mes en-

L'Ecolier.-De sorte que Jésus-Christ a révélé ; que Descartes, Pascal. fants, vous en savez autant que les plus savants du monde ?

Newton, Euler, ont soutenu ; et que tous les peuples ont cru deux absur- Quant à la liberté civile, M. Guizot convient lui-même qu'elle lui fut trèé
dités ? nuisible.

M. B. Saint-Hilaire.-Parce¯que la religion a toujours amené avec elle la AI. Gizot.-En Allemagne, la réforme a plutôt fortifié qu'aaibli le pou.-
,guerre et toutes ses horreurs. voir des princes elle n été plus contraire nux institutions du moyen 'ge

L'Eéolier.-Voyons un peu. Pendant les premiers siècles, elle dit atux qu'à leur développement. (I-Iist. de la Civil. en Etir., 12e. leçon.)
chrétiens : Tendez le cou ; nu moyen âte. elle dit aux ceigneurs : Je vous L'Ecolier.ýAjouîez qu'elle faillit amener en France la féodalité qu'ellb

défenîds de faire battre vos vassaux,a'u moins depiii le mercredi soir jusqu'au détruiýit en Suède une institution plus libérale que celle qu'on y suit qu'en

lundi niatin. Voyant qu'elle ne peut contenir ces barbares, elle les précipite Angleterre, elle appela les membres des parlements les valets du roi, et
.ers l'ennemi commun ; lors des conquêtes île l'Amérique, elle ne cesse de qu'elle écrasa l'Irlande.
réclamer, par la bouche île Lns-Casas, contre les cruautés des Piiarre. Et d continuer.
quoi donc, messieurs, vous crovez-vouis encore at siècle de Voliaire, où il E c z
suIffisait de parler pour être cru T Feriez-vous llusion à l'inquisition ? Je B U L L E T 1 N.
vous prierais nlors le me prouver que ce n'étaient pas les rois qui la deman- mues de charité.-Qestion di Texas.
daient, qui en traçaient tous les rég!ements et qui les faisaient observeretux-
mêmes ; à la Saint-Barthélemy ? ' Vous' avez fi démentir les Linîga'd, les
Caveyrac, qui vous crient à iue-tête que la religion îu'en fuit pas méme le première page, at lieu d'âtre tn fat réel et constant, n'était qu'une glorieuse

prétexte ; que lien n'y fut prémédité ; qu'il n'y avait aurun prêtre nu et plîîlantropiquîe spéculation, on pourrait former quelque doute ,on.re sa

conseil quand on l'ordonnn. ; que les évêques s'y opposèrent tant qu'ils possibilité. Maie ce tableau n'est pas une simple théorie, c'est un fait ac-
purent.

N'allez pas croire cependant que la religion soit contraire à ce qu'on appel-
le la bravoure ; elle vous donnern, quand vous voudrez, des légions fulmîi- satir:it s'expliquer lcs prodiges de charité dont nous allons être, pour ainsi

nantes, un peuple île géants, et les meil!eurs soldats d'une armée. dire, témoins en parcourant ces pages ninhe ce que nous avons sots les

M. Labri.-Parce qt'eilo entrave plutôt qu'elle ne facilite le progrès des yeux, dans notre nouvelle capitale, doit déjà nous faire comprendre ce qu'

lumièree. (list. de Math., t. 4, 2, 3.) Rome est le centre des ténèbres. peut la chanté alientée piété ctls religion. Ce n'es pourtant en-

(Revue, 2e série, t. 399.)
Lerminir.-Le XVITIe. siècle n bien fait de s'insurger contre les men- core qu'une pnrtie de ce qu'elle peut faire, et nous devons ajouter de e

ronger et l'i(liotisn île cette vieille autorité. qu'elle doit faire polr prospérer rm a'anoublir et porter ign nent ' lin eo .


